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			Attention ce livre contient des scènes qui peuvent heurter la sensibilité des lecteur•ices, dont des scènes de torture explicites, de travail du sexe forcé, de viol, et des mentions de viol sur mineur. 


 		




		

			CHAPITRE VINGT-NEUF


			4 JUILLET


			MERCREDI


			1 h 12


			 


			Ils attendaient. Il semblait que la majeure partie de ces deux derniers jours avait été consacrée à attendre, et tandis qu’ils faisaient ça, le mal de tête de Somers s’intensifiait. Il avait été faible pendant longtemps ; sans doute grâce à une série d’urgences à gérer qui lui avaient injecté de l’adrénaline et des endorphines dans le corps… Mikey, puis la réalisation qu’il devrait trahir Hazard et maintenant la fusillade et la mort de Swinney. Mais la dernière dose ne faisait plus effet, et le mal de tête s’était transformé en supernova derrière son œil gauche, remplissant la moitié de son champ de vision de pulsations de lumière stellaire qui effaçaient tout le reste.


			Ils étaient séparés. Ils racontaient leur histoire. Les autres flics posaient des questions, et sur leurs visages – lorsque la lumière des étoiles s’estompa suffisamment pour qu’il puisse distinguer leurs traits – Sommers vit quelque chose de nouveau. Ou peut-être que ce n’était pas vraiment nouveau, mais il le voyait pour la première fois. Il vit la même chose que ce qu’il avait remarqué sur le visage du shérif Engels : la méfiance. Hoffmeister, Lloyd, Norman et Gross, même le grand et stupide Patrick Foley, ils avaient tous l’air d’avoir joué le même coup de bluff dans une partie de cartes et d’avoir tiré une conclusion. Ils le regardaient comme s’il était sale. Comme si lui et Hazard l’étaient tous les deux. Et ça lui faisait plus mal qu’une supernova derrière son œil gauche.


			Quand Cravens l’atteignit enfin, elle avait vraiment une sale tête. Sa peau était grise, et dans la lumière crue des phares de la voiture de patrouille, une moustache de délicats poils argentés projetait des ombres sur sa lèvre supérieure. Pendant longtemps, elle resta là, immobilisée par les phares croisés, puis elle retira son chapeau et le posa sur son poing et le manipula, essayant de le gonfler.


			— Qu’est-ce qui se passe dans cette ville, détective ?


			Somers secoua la tête.


			— Pourquoi étiez-vous ici ?


			— Le détective Swinney a dit qu’elle avait des informations pour nous concernant notre enquête. Elle a dit qu’elle ne nous rencontrerait qu’ici, à cette heure.


			Cravens secoua lentement la tête. Ses doigts cliquetaient contre l’intérieur de son chapeau, et cela faisait penser à la main d’un marionnettiste. À cet instant précis, devinait-il, Martha Cravens aurait été heureuse d’être une marionnette. Elle aurait été heureuse de danser pendue à des fils si c’était pour ne plus avoir à gérer ce merdier.


			— Y a-t-il quelqu’un qui puisse corroborer ça ?


			— Non, Chef.


			— Où est le détective Lender ?


			Somers pesa cette question. C’était difficile avec cette étoile qui explosait derrière son œil, mais il fit de son mieux, et puis il répondit :


			— Je ne sais pas. Mais je pense que ça en dit long. Vous ne trouvez pas ?


			Cravens aurait pu être une statue à l’exception de ses doigts s’agitant nerveusement sous le coton bleu. 


			— Dois-je vous retirer votre insigne jusqu’à ce que tout ça soit terminé ?


			— Non, Chef.


			— Je ne sais pas, John-Henry. Vraiment, je ne sais plus. Quoi que ce soit, ce n’est plus un jeu de petite ville maintenant. Et je suis un flic de petite ville. Nous le sommes tous. Je devrais vous retirer votre insigne jusqu’à ce que tout ça soit terminé.


			Elle resta alors vraiment immobile, les doigts à l’intérieur du chapeau se recroquevillant comme les pattes d’une araignée, raides et morts. 


			— Ne visez qu’à faire votre devoir, dit-elle en écho à la citation qu’elle avait prononcée dans son bureau deux jours auparavant. Hal Edgcomb se moque bien de moi maintenant.


			Avec des mouvements soigneux et artificiels, elle posa le chapeau sur sa tête et retourna d’un pas ferme vers la boutique où Liz Swinney était morte.


			Un peu plus tard, Hazard et Somers furent autorisés à partir, et ils retournèrent en silence au Crofter’s Mark. Ils se garèrent en sous-sol, où l’air était encore chaud de la journée, visqueux avec l’humidité du Midwest, raide comme de la boue de rivière dans l’espace clos. Ils montèrent dans l’ascenseur jusqu’au quatrième étage ; sur les murs miroirs, mille John-Henry Somerset différents les regardaient, ainsi que mille Emery Hazard. Somers ignora son propre reflet. Ce pauvre type était foutu de toutes les manières possibles. Il regarda plutôt les Hazard spectraux, avec leurs yeux cernés de rouge, leurs longs cheveux sombres bouclant sur leur front et leurs larges épaules toujours fortes et solides.


			Une autre fusillade. Un autre frôlement de la mort. Et ils étaient tous les deux vivants. Swinney était morte, que Dieu la garde, que Dieu l’aide, elle était morte, et il n’y avait rien que Somers puisse y faire. Mais lui était vivant. Et l’homme qu’il aimait était vivant. Et Somers savait qu’après ce soir, après ce qu’il allait faire à Emery Hazard, l’homme qu’il aimait pourrait être parti, et donc ce soir devait être LE soir… mais ça devait aussi durer une éternité, pour toutes les autres nuits qu’ils pourraient ne pas avoir ensemble. Ce devait être la dernière chance de John-Henry Somerset, quoi qu’il fasse, de réparer toutes les choses qu’il avait mal faites. Dans le cercueil miroitant de l’ascenseur, il pouvait sentir l’argile à nouveau, la sentir dominer les odeurs estivales de paillis, de chèvrefeuille et de goudron chaud. Somers était dur, tellement dur que ça lui faisait mal, et il se pressa contre Hazard, savourant le battement douloureux entre ses jambes alors qu’il amplifiait la pression là.


			— Merde, souffla Hazard entre deux baisers. Merde, je pensais…


			Ils s’embrassèrent à nouveau, trébuchant contre le verre argenté, Somers tellement excité qu’il pensait qu’il pourrait exploser là, juste en se frottant contre la jambe de son petit ami dans un ascenseur comme un foutu adolescent. 


			— Putain, ouais, souffla Hazard. Putain, ouais.


			Ses doigts puissants saisirent une mèche des cheveux de Somers, le faisant reculer d’un pouce, l’embrassant plus fort. Puis Hazard se retira, ses yeux d’épouvantail brillant comme l’éclat du coucher de soleil le plus chaud de juillet. 


			— Ta tête. Je ne voulais pas…


			Somers l’embrassa. L’ascenseur sonna.


			Son souffle saccadé, Hazard parvint à dire : 


			— Ce qui s’est passé ce soir, si tu ne veux pas…


			Derrière Somers, les portes s’ouvrirent en claquant. Il embrassa à nouveau Hazard, plus insistant cette fois, en enfonçant sa langue dans la bouche de Hazard tout en frottant sa jambe contre le grand homme. 


			— Je veux que tu me baises, dit-il en se reculant juste assez pour croiser ces yeux d’épouvantail.


			L’ascenseur sonna à nouveau. Les portes s’agitèrent une fois de plus. Hazard fit pivoter Somers et bloqua les portes avec son talon. Ils restèrent là un moment, front contre front, et Somers s’entendit respirer comme s’il avait couru un kilomètre ; ou dix.


			— Je veux que tu me baises. Comme la nuit dernière. Baise-moi juste, d’accord ? Fort.


			Attrapant deux poignées de la chemise de Somers, Hazard tira si fort qu’il le souleva effectivement de terre et, ensemble, ils trébuchèrent dans le couloir. Somers le guida en arrière vers l’appartement. Ses mains bougeaient sans arrêt : la ceinture de Hazard, sa braguette, les boutons de sa chemise. Lorsque Hazard se recula assez de la bouche de Somers pour regarder la porte et enfoncer la clé, il lui suça le cou, ses dents effleurant légèrement la peau de cette manière qu’il savait que Hazard aimait, et son compagnon trembla si fort que Somers pensa qu’il aurait pu jouir là tout de suite.


			— Tu es un putain de maniaque, marmonna Hazard en poussant la porte avec le coude.


			Il recula dans l’appartement alors que son pantalon tombait.


			Somers attrapa la bosse sous le boxer de Hazard. Toujours dur comme un foutu roc. Il pressa, et le souffle de Hazard s’échappa, puis il se stabilisa contre le comptoir, ses genoux s’ouvrant instinctivement. 


			— Refais ça, haleta-t-il, et tu ne vas pas te faire baiser, blondinet.


			À ce moment-là, Somers était au-delà de la réflexion. Il voulait être au-delà de tout. Il voulait être au-delà de la douleur dans sa tête. Il voulait être au-delà de l’humiliation qu’il avait subie aux mains de Mikey. Il voulait être au-delà de la terreur qu’il ressentait pour Evie. Et surtout, il voulait être au-delà du passé, au-delà de la culpabilité, au-delà du fait qu’il avait blessé celui qu’il aimait et ne pourrait jamais effacer cette blessure. Il voulait tout ça, mais il ne l’obtenait pas. Il pouvait ne pas réfléchir, pas avec sa queue dure comme une foutue tige de titane. Mais il souffrait toujours, et il était tellement fatigué de souffrir.


			— Baise-moi, murmura-t-il en se blottissant contre l’épaule de Hazard alors qu’il déboutonnait le reste de sa chemise. 


			Il l’arracha, traçant des baisers sur son torse, les fins poils sombres sur la poitrine de Hazard frissonnant sous sa langue. 


			— Baise-moi, Ry. Baise-moi si fort que je ne pourrai pas marcher demain. Baise-moi si fort que je saignerai sur ta bite ce soir.


			La main de Hazard attrapa une autre mèche de cheveux. Il était devenu immobile et quand il parla, la chaleur avait disparu de sa voix. 


			— Quoi ?


			— Baise-moi, c’est tout.


			Ses dents se refermèrent légèrement autour d’un des tétons de Hazard ; ce dernier gémit et se cabra instinctivement, et Somers resserra ses dents, mordant à l’endroit où il savait que ça ferait mal, mais que cette douleur le rendrait fou.


			À la surprise de Somers, cependant, Hazard resserra sa prise et lui releva la tête. 


			— Que se passe-t-il ?


			— Je veux que tu me baises.


			— Ce que tu as dit, à propos de saigner.


			Somers le perdait. Il perdait ce dont il avait besoin ce soir : la baise la plus violente, la plus brutale qu’il n’ait jamais eue avec Hazard. Pas juste comme l’autre soir ; l’autre soir avait été cru et brutal et primal, chacun répondant à la terreur et à la violence. Mais ce soir, ce soir, ça devait être encore plus que ça. Ce soir devait effacer ses dettes.


			— C’était stupide, répondit Somers.


			Il passa ses bras autour du cou de Hazard et il l’emmena vers la chambre. Il embrassa à nouveau Hazard, fort, sa langue forçant son chemin entre ses dents. 


			— C’étaient juste des mots cochons. Juste pour essayer.


			— John…


			Mais il suça à nouveau la clavicule de Hazard, mordant la peau délicate si profondément qu’elle allait bleuir, et il sentit son amant se presser contre lui, ses doigts se crisper dans ses cheveux assez fort pour faire mal. Oui, c’était ce que Somers voulait. Oui, ce genre de douleur insensée. Parce que Hazard ne le ferait pas intentionnellement. Il se promenait jour après jour comme un orage sur le point d’éclater, mais au fond, il n’était qu’un nuage blanc et moelleux. Il ne lui ferait pas de mal, pas à moins que Somers ne le pousse à le faire. Et il allait le faire. Il allait appuyer sur tous les boutons qu’il connaissait jusqu’à ce que Hazard ne puisse plus voir, ne puisse plus respirer, ne puisse plus penser, ne puisse que baiser, et ensuite, peut-être qu’il le ferait d’une manière qui permettrait à Somers de payer pour ce qu’il avait fait de mal toutes ces années auparavant.


			Lorsqu’ils atteignirent le lit, Somers se débarrassa de ses propres vêtements tandis que Hazard retirait son caleçon. Ce dernier fit un pas vers la table de chevet, mais Somers lui attrapa la main et le tira sur le lit. À genoux, il fixa par-dessus son épaule, laissant la chaleur couler dans son regard. Il savait à quoi il ressemblait : des lèvres gonflées, des joues rougies, des yeux liquides de désir. Et il savait que Emery Hazard ne pouvait pas résister à ce regard.


			— Baise-moi, Ry. Maintenant.


			Hazard grimpa derrière lui, ses bras entourant la poitrine de Somers, son poids sur son dos assez pesant pour le faire grogner. Sa bouche chatouilla l’oreille de Somers, sa langue suivant le cartilage, et puis il murmura : 


			— Pas comme ça. Pas ce soir. Je veux voir dans tes yeux.


			Enveloppant sa propre main autour de celle de Hazard, Somers la guida vers ses cheveux. 


			— Alors tu pourras me retourner la tête quand tu seras bien au fond. Vois comment tu me fais me sentir.


			Hazard embrassa sa joue. Il embrassa sa mâchoire. Il embrassa les lignes de son épaule. Il embrassa le haut du dos de Somers, la barbe drue grattant comme du papier de verre et envoyant des décharges électriques entre les jambes de Somers, qui pouvait entendre sa propre respiration, pouvait entendre le besoin en elle.


			— Ry, baise-moi juste.


			Pas de réponse. Seulement une ligne de baisers descendant le long de son échine, puis la bouche de Hazard revint de l’autre côté du visage de Somers, reprenant le même chemin.


			— Baise-moi juste. Baise-moi putain, s’il te plaît. J’ai besoin de toi. J’ai besoin de toi en moi maintenant, Ry.


			Les deux bras enveloppèrent à nouveau fermement Somers, et Hazard chuchota à son oreille :


			— Pas comme ça. Pas ce soir.


			Pas ce soir. Somers voulait hurler. N’importe quelle autre nuit, un million d’autres nuits, et Hazard aurait déjà presque accompli sa tâche à cette heure. N’importe quelle autre nuit, Hazard lui aurait offert la meilleure partie de jambes en l’air de sa vie sans même y penser. Mais ce soir, de toutes les nuits possibles, ce soir Emery Hazard voulait être tendre. Somers contint le cri. Il le contint avec tout le reste, et la douleur dans son estomac, le sentiment de malaise, grandit. Pourquoi Hazard ne pouvait-il pas simplement lui donner ce qu’il voulait ? Juste cette fois, pourquoi ne le pouvait-il pas ?


			— D’accord, dit Somers. 


			Il se libéra de l’étreinte de Hazard, se coucha sur le dos et ramena ses genoux contre sa poitrine. 


			— Maintenant, baise-moi. Maintenant, tu peux voir mes yeux, alors baise-moi et c’est tout.


			Hazard se pencha au-dessus de lui. De la lampe de chevet, la lumière se répandit vers le plafond, et cette même lumière souligna les contours de la silhouette de Hazard : les pics individuels de barbe naissante, le bout gonflé d’un mamelon, les contours nets de son abdomen, la ligne rigide de son sexe. Ses mains se glissèrent à l’intérieur des jambes de Somers, les écartant, et il se pencha au-dessus de lui, se penchant pour l’embrasser. Somers tourna la tête sur le côté, fermant les yeux.


			— Baise-moi, simplement, s’il te plaît.


			Comme s’il passait commande à Burger King. Comme ça. Mon Dieu, qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ? Qu’y avait-il eu de travers pour foirer toute sa vie ?


			Hazard embrassa sa joue, et Somers put sentir l’humidité sur le visage de son amant.


			— John…


			— Ici. Je vais te montrer comment.


			Il attrapa le sexe de Hazard et le tira vers lui.


			— Attends, marmonna Hazard.


			Il semblait presque gêné. Se déplaçant à quatre pattes sur le lit, il tâtonna dans le tiroir où ils gardaient le lubrifiant.


			— Non. Je ne veux pas ça. Je veux juste que tu…


			— Que je te baise. Je sais. Je ne suis pas sourd. Qu’est-ce qu’il t’arrive ?


			Enroulant ses jambes autour du torse de Hazard, Somers se souleva, attrapant le visage de son amant quand il essaya de se détourner, l’embrassant, l’embrassant plus fort, l’embrassant jusqu’à ce qu’il sente le frisson de désir le parcourir.


			— Je veux que tu me baises. Exactement comme ça.


			Au lieu de ça, il sentit la main froide de Hazard, enduite de lubrifiant, glisser entre ses jambes.


			— Je ne…


			— Je m’en fous, dit Hazard.


			Et avec une facilité à couper le souffle, il repoussa Somers en arrière et se mit au travail. Somers lui donna un coup de pied, une fois, et essaya de s’éloigner en griffant. Il avait dépassé le stade de la réflexion. Dépassé tout ce qui ressemblait de près ou de loin à la raison. Il savait seulement qu’il voulait une chose, une chose simple, et c’était que Hazard le baise, le blesse et le brise, et maintenant, pour une raison hallucinante qu’il ne pouvait pas comprendre, l’autre homme refusait de lui donner ce qu’il voulait. Leur lutte continua encore une minute, peut-être deux, et Somers était douloureusement conscient de sa propre excitation, de sa respiration, de l’air ancré dans sa poitrine.


			Lorsque Hazard entra en lui, il y eut un seul picotement, pas vraiment une douleur ou un éclair, plutôt comme un blip sur un radar, puis Somers fut perdu. Ils furent tous les deux frénétiques. Ils étaient au-delà de tout sauf de l’absence de réflexion, perdus dans l’instant. Comme toujours lorsque Hazard était en lui, Somers se sentit porté sur une vague blanche, montant de plus en plus haut, laissant derrière lui corps et cerveau. Son visage était mouillé, mais pas de sueur. Hazard essuya les larmes et continua de le pénétrer, son visage masqué par la colère, le désir et la peur. Et lorsque la vague atteignit son sommet et se brisa, Somers agrippa le poignet de Hazard, s’accrochant à la vie, et alors l’odeur de l’argile revint en force, et la sensation de ces muscles et tendons et os sous la peau de son compagnon fut si familière, si horriblement familière, qu’il pleura encore plus fort. Tellement fort qu’il trembla.


			Hazard le prit dans ses bras, le tenant contre sa poitrine, une main collante de lubrifiant lui écartant les cheveux. Il ne le fit pas taire, il ne le berça pas. Il le tint juste fermement, comme s’il maintenait toutes les pièces ensemble pour permettre à Somers de tomber en morceaux.


			À un moment donné, Hazard éteignit la lampe, et la lumière qui se répandait se rétracta, se replia et disparut, et la lueur de la lune sur la poussière de la ville éclaira des panneaux de la chambre : une étendue de sol ; le côté du lit de Somers ; le mauvais bras de Hazard, tordu le long de son corps.


			— Baise-moi, murmura Somers en effleurant le bandage. Est-ce que j’ai blessé ton bras ? Je n’ai même pas… Mon Dieu, je suis tellement nul.


			— C’est bon.


			— La façon dont je te tenais…


			— C’est bon.


			Quelque chose gronda dans la poitrine de Hazard, les vibrations se transmettant à travers la peau jusqu’à Somers, puis Hazard ajouta :


			— Et toi ?


			— Quoi ?


			— John, qu’est-ce qui se passe ? Tu es bouleversé à propos d’Evie. D’accord. Tu as peur. Je comprends. Moi aussi. On nous a tiré dessus. Bon sang, on t’a tiré dessus. Et Swinney… 


			Sa respiration s’approfondit. 


			— Ce soir, ça, je n’ai jamais… tu n’as jamais…, bredouilla Hazard.


			Somers se leva sur des jambes chancelantes. Maintenant que ça n’avait plus d’importance, il pouvait ressentir de la douleur. Un peu. Hazard, cette énorme brute idiote, avait été aussi doux que d’habitude… Si quelqu’un avait réussi à se faire mal, c’était lui-même, avec toute sa stupidité.


			— Hé, je veux parler de ça.


			— C’était rien. Je ne sais pas. Je voulais juste… juste une baise, Ry. J’avais juste besoin de baiser.


			Il fixa Hazard. Crois-moi, pensa-t-il. C’était tout ce dont il avait besoin à ce moment-là. Juste, crois-moi pour l’instant, à cette minute, et ça suffira.


			— C’est des conneries. La dernière fois, c’était une baise. C’était nous deux réagissant à l’approche de la mort et au fait que tu avais failli te prendre une balle en plein visage. Ça signifiait encore quelque chose, John. Ça signifiait qu’on était vivants. Ce soir… putain, je ne sais même pas ce que c’était. Ce que je t’ai fait…


			— Tu as fait ce que tu sais faire.


			La douleur traversa le visage de Hazard, disparaissant presque instantanément. Il ramassa des poignées de literie, les rassemblant sur ses genoux. Le coton bruissait, et le pas de Somers chuchotait sur les planches nues alors qu’il le balayait de gauche à droite, et de la rue, même à cette heure tardive, des voix joyeuses et enivrées s’élevaient dans l’obscurité.


			— Je dois me laver, dit Somers.


			— Oui. Bien sûr.


			Dans la salle de bains, la lumière était trop vive. Somers se nettoya, se frotta le visage, puis croisa les bras sur le lavabo et laissa son front reposer dessus, la céramique fraîche, l’eau continuant de couler. On aurait dit une rivière miniature. Miniature, mais suffisamment puissante pour que, pendant quelques minutes, Somers n’ait pas à entendre quoi que ce soit dans la chambre. Il n’avait pas à entendre Hazard réarranger la literie, cet horrible son vide de coton glissant contre du coton, qui n’était en réalité qu’une autre forme de silence, plus terrible encore. Il avait tout gâché. Il le savait. Il avait voulu offrir une chose à Hazard, une dernière chose : une baise de haine, une baise de vengeance, quelque chose qui paierait pour le passé. Et il avait tout gâché. Puis il ferma le robinet.


			Prenant des vêtements dans la commode, il enfila un jean et un T-shirt, ses yeux jouant à cache-cache avec ceux de Hazard, ne se rencontrant jamais tout à fait. 


			— Je dois sortir.


			— D’accord.


			— Je ne serai pas long.


			Hazard se retourna, et dos à Somers il tira le drap jusqu’à son cou.


			Ramassant son téléphone, ses clés et son portefeuille, Somers recula vers la porte.


			— On se voit demain matin, Ry.


			Dehors, quelqu’un rit à nouveau. Des ivrognes. Des gens ivres qui rentraient chez eux en sortant du St. Taffy’s. Et Somers voulait descendre, les aligner et éparpiller leurs dents sur le trottoir.


			— Bonne nuit, Ry.


			Il s’arrêta à la porte de l’appartement. Son téléphone vibra, et il ne reconnut pas le numéro. Il jeta un coup d’œil à la chambre : silencieuse et sombre. Puis il s’engagea dans le couloir, ferma la porte et répondit.


			— Amène ton copain au Maycomb Packing. Vingt minutes.


			L’appel se termina.


			Puis, la vraie trahison. Somers composa un message et l’envoya, et presque une minute complète plus tard, son téléphone sonna. Quand il répondit, il prononça quatre mots clairs.


			— Nous devons nous rencontrer.


 		




		

			CHAPITRE TRENTE


			4 JUILLET


			MERCREDI


			2 h 42 


			 


			Naomi Malsho arriva dans une Mercedes de dernière génération, le genre qui avait probablement coûté plus cher que la maison où Somers avait vécu avec Cora. Elle avait été la belle-sœur de Somers ; la sœur de sa femme. Quand elle sortit de la voiture, elle annonça la couleur : elle était hors de prix, belle et dangereuse. Elle portait un pantalon de yoga et un T-shirt de sport, ses cheveux sombres étaient relevés en chignon et elle avait un énorme Desert Eagle Mark XIX à sa ceinture. Un pistolet aussi gros donnait l’impression qu’il pouvait traverser un coffre-fort de banque et laisser assez de place pour que vous puissiez vous faufiler à l’intérieur.


			Au coin d’une station-service abandonnée de Smithfield, Somers vérifia à nouveau la rue. Toujours vide. Le parking était sombre ; quelqu’un avait tiré sur les lampadaires au sodium il y a longtemps, car aucun éclat de verre n’était éparpillé dans les mauvaises herbes et le gravier. Naomi vérifia également la rue dans les deux sens. Et puis, comme pour bien faire comprendre son point de vue, elle sortit le Desert Eagle.


			— J’ai, je ne sais pas, cinq minutes. Ça doit être rapide.


			— Tu as dit que c’était à propos d’Evie, répondit-elle.


			— Si tu veux me pourchasser, fais-le. Si tu veux me tirer une balle dans la tête, tu peux le faire maintenant. Mais cette histoire avec Evie, tu vas trop loin, Naomi. Je n’aurais jamais pensé que tu ferais quelque chose comme ça. Pas à Evie. Pas à la fille de ta sœur.


			— De quoi tu parles ?


			— Mikey ne t’a rien dit ?


			Les traits délicats de Naomi restaient impassibles, mais le Desert Eagle fit un petit bond. 


			— Quoi ?


			— Il dit qu’il a quelqu’un qui surveille Evie. Qui prend des photos. Prêt à la récupérer. Si tu veux qu’on mette en pause l’affaire avec Ted Kjar, d’accord, on peut en parler. Mais pas comme ça. Pas quand tu tiens la vie d’Evie dans tes mains. Et pas quand ça concerne Emery…


			— Dis-moi tout depuis le début.


			Elle frissonna ; même en été, peut-être que le pantalon de yoga n’était pas assez chaud pour une réunion à deux heures du matin.


			Quelque chose cliqua, et Somers dit :


			— Tu n’as pas envoyé Mikey ?


			— Tu parles de Mikey Grames ?


			— Il est apparu à l’hôpital. M’a dit que si je ne laissais pas tomber cette affaire avec Kjar, il vendrait Evie à un de ces réseaux de prostitution infantile. 


			Il consulta son téléphone. 


			— Il me reste environ trois minutes, Naomi. C’est toi qui as fait ça ?


			Son visage se figea d’indécision.


			— Naomi !


			— Non.


			— L’affaire Kjar ?


			— Ça ne signifie rien pour moi.


			— Evie ?


			— Accorde-moi un minimum de respect, John-Henry. Je ne ferais pas de mal à ma nièce.


			— Qui as-tu de malin et compétent ? Quelqu’un en qui tu aurais confiance pour se rendre chez Cora et se débarrasser de l’enfoiré qui est en train de surveiller à l’extérieur. Il pourrait y en avoir plus d’un là-bas.


			L’indécision disparut de son visage, et elle rangea l’énorme pistolet dans son étui. En se dirigeant vers la Mercedes, elle sortit son téléphone, puis s’arrêta et regarda en arrière.


			— Tu sais dans quoi Mikey est impliqué ?


			— Dis-le-moi.


			— Je ne suis pas sûre. Je pense que ça a quelque chose à voir avec la fabrication de méthamphétamine dans la région. Où vas-tu le rencontrer ?


			— Je ne suis pas inquiet pour moi. Je m’inquiète pour…


			— Je vais m’occuper de Cora et Evie. Où vas-tu le rencontrer ?


			Elle secoua son téléphone devant Somers. 


			— Dépêche, John-Henry.


			— Au bâtiment de l’abattoir Maycomb, à… Bon Dieu, je dois y aller.


			— Vas-y.


			— Evie…


			— Fais-moi confiance : ces types vont regretter d’avoir un jour rencontré Mikey Grames. Evie et Cora ne manqueront pas une minute de sommeil ; c’est une promesse.


			Avec un signe de tête, Somers s’engouffra dans l’Aston Martin et mit le moteur en marche. Il fonça sur l’asphalte cahoteux, dérapant dans deux virages avant de maîtriser son pouls. Evie et Cora allaient être en sécurité. C’était ce qui importait. Hazard allait être en sécurité. C’était ce qui importait. Et si lui faisait tout bien au cours des cinq prochaines minutes, quelqu’un aurait besoin d’un microscope et d’une bonne dose de colle pour remettre le visage de Mikey en état, et c’était ce qui importait.


			Il ralentit l’Aston Martin juste assez pour vérifier son téléphone et repérer la position de Mikey : pas dans le bâtiment de l’abattoir Maycomb, mais dans celui d’à côté. Ce petit enfoiré se prenait pour un intello. Ou essayait de jouer la sécurité. Il avait probablement quelques bons vieux potes planqués haut dans l’abattoir, prêts à dégainer quelques balles de fusil sur Hazard et Somers dès qu’ils entreraient, tandis qu’il restait en sécurité dans le bâtiment voisin. Les lèvres de Somers se retroussèrent. Ce n’était pas un sourire. Ça ressemblait plus à un chien sur le point de mordre. Mais ça faisait vraiment un putain de bien.


			Il parcourut le reste de la distance en silence. Il laissa l’Aston Martin à deux pâtés de maisons et continua à pied. Il lui restait environ trente secondes avant d’atteindre le délai fixé par Mikey. Ce n’était pas grave. Trente secondes allaient suffire.


			Quand il attraperait Mikey, il allait prendre son temps. La pensée était sombrement lumineuse à l’intérieur de Somers, écliptique, comme un trou noir frangé de feu. Il allait forcer Mikey à retourner à l’Aston Martin. Il allait le menotter. Il allait le conduire jusqu’aux carrières d’argile, désormais abandonnées, et c’était bien parce que ça voulait dire qu’ils seraient seuls. Seuls avec l’été, le paillis, le chèvrefeuille. Seuls avec cette putain d’argile obstruant le nez de Somers. Et puis, une fois là-bas, il allait prendre son temps. Il allait donner une leçon à Mikey Grames. Cette pensée, en particulier, était cristalline. Une leçon. Il s’agissait de donner une leçon à ce petit con. Lui enseigner intimement ce qu’il avait fait ressentir à Hazard, à Somers, et tous les autres. Et quand il aurait fini de jouer au prof – et il allait prendre son temps, beaucoup de temps –, il allait frapper Mikey au visage. Et encore. Et encore. Jusqu’à ce que ce visage ressemble à une citrouille deux semaines après Halloween. Bon sang, il avait oublié les gants. S’il voulait s’occuper de lui si longtemps, il allait avoir besoin de gants. Somers retint un soupir en trottinant dans la rue. Il devrait en prendre après avoir ramené Mikey aux carrières d’argile.


			Il vérifia son téléphone à nouveau. Le point rouge marquant l’emplacement de Mikey n’avait pas bougé. Toujours à l’intérieur du bâtiment à côté de Maycomb Packing. Le temps était écoulé. À tout moment maintenant, Mikey allait appeler en menaçant encore plus, avec plus d’exigences, encore plus de toutes ses conneries. Somers observa le bâtiment. Maycomb Packing était un entrepôt réfrigéré des années 1960, les fenêtres en blocs de verre clignotant comme de grosses lunettes. À côté se trouvait le garage qui avait servi aux camions de Maycomb. Trois portes de garage étaient fermées à l’avant – apparemment de façon permanente, à en juger par la rouille qui recouvrait les cadres – et les fenêtres étaient renforcées de contreplaqué. Une paire de portes encadrait les baies de service, et le point rouge de Mikey montrait qu’il était derrière celle de droite.


			Toujours en courant, Somers tourna à gauche, coupant l’angle de son approche pour gagner quelques précieuses secondes. Mikey était encore à l’intérieur de ce bâtiment. Il passait probablement des appels téléphoniques, essayant de comprendre où ils étaient, pourquoi ils n’étaient pas venus. Il appelait probablement les gars qu’il avait chargés de surveiller Evie et Cora. Peut-être vérifiait-il, peut-être s’assurait-il juste que Somers n’avait rien tenté. Ou peut-être donnait-il l’ordre : prendre la petite fille, tuer la femme. L’estomac de Somers descendit de plusieurs étages comme si quelqu’un avait ouvert une trappe béante. Et s’il se trompait ? Et si Naomi n’était pas assez rapide, ou si ses gars n’étaient pas assez bons, ou si quelque chose tournait mal ? Et si Mikey faisait exactement ce qu’il avait dit, et que ces salauds prenaient Evie, et qu’elle se retrouvait vendue à…


			Il avait atteint la porte de gauche et il s’arrêta. Ça suffit. Il ne pouvait pas prendre ce risque. Il devait se concentrer sur ce moment, ici et maintenant. Mais un deuxième doute le rongeait. Et si c’était un autre de ces jeux ? Et si c’était un bluff ou un leurre ou un appât ou peu importe comment on appelait ça ? Et si Mikey avait soupçonné qu’il ne ramènerait jamais Hazard, et que maintenant, des hommes armés se frayaient un chemin dans le couloir du quatrième étage du Crofter’s Mark, enfonçant l’épaule dans la porte, éclatant le bois autour de la serrure ? Hazard serait intelligent. Il se barricaderait dans la chambre à coucher, appellerait les secours. Mais il serait seul, et ils auraient tout planifié.


			Assez. Assez, se dit Somers. Il tendit la main pour vérifier la porte, et sa main trembla. Juste un peu, mais c’était mauvais. Penser comme ça, avoir peur comme ça, c’était mauvais pour son état d’esprit. Il avait besoin de la concentration qu’il avait ressentie quelques instants auparavant : de la vision violente, sous lumière noire, de ce qu’il allait faire à Mikey.


			Le loquet se souleva. Somers poussa, mais le bois avait gonflé au fil des décennies, et la porte coinçait. Se blottissant contre le battant, Somers se balança contre lui. Avec un grincement, le bois grinça vers l’intérieur et s’arrêta. Somers l’examina à nouveau. Un centimètre. Il devait la déplacer d’un autre centimètre, peut-être moins. Mais ce grincement avait été plus fort qu’il ne l’aurait voulu. Mikey l’avait-il entendu ? Avait-il fixé son téléphone, furieux, confus quant à la raison pour laquelle ses hommes de main à la maison de Cora ne répondaient pas – ils sont morts, enfoiré, voulait crier Somers, ils sont morts et ma fille est en sécurité – et avait-il entendu le bois grincer ?


			L’humidité estivale étouffait Somers. L’air, épais et collant, l’enveloppait comme de la laine brute. Une goutte de sueur coulait dans son dos, chatouillant entre ses omoplates ; juste une goutte. Mais la sueur inondait ses aisselles. Il pouvait sentir cette sueur. Sentir sa propre peur.


			Toujours rien à l’intérieur. Peut-être que Mikey n’avait pas entendu. Peut-être qu’il criait sur un subordonné. Peut-être qu’il écoutait la sonnerie du téléphone, attendant que Somers décroche pour pouvoir émettre un autre ultimatum. Mais il n’aurait pas une autre chance. Somers ne lui donnerait pas une autre chance. Maintenant, dès maintenant, ça allait se terminer.


			Aussi silencieusement que possible, Somers appuya son poids contre la porte. Cette fois, elle s’ouvrit sans faire de bruit. L’air sentait le bois chaud. Un brin de toile d’araignée se colla à la joue de Somers. Il fit le premier pas dans le garage, dans l’obscurité, sentant quarante ans d’huile de moteur, d’essence et d’antigel à chaque inspiration. Des pièges, murmura son esprit. Au Haverford, il y avait des pièges, alors sois prudent. Pendant un instant, il resta dans l’obscurité, écoutant, laissant ses yeux s’ajuster.


			La lumière des lampadaires au sodium soulignait les fenêtres soutenues par du contreplaqué. Ce n’était pas grand-chose, mais c’était suffisant, alors que les yeux de Somers s’ajustaient, pour lui donner une idée de l’endroit. C’était une seule pièce ouverte, bien que le sol soit divisé par les trois baies de service, et une rupture ombragée dans les fenêtres au coin arrière marquait probablement le bureau du directeur, les toilettes ou un placard à fournitures. Un peu plus de lumière passait par la porte par laquelle il venait d’entrer – le contournant, Somers le réalisa – mais ça lui permit de voir un vieux pistolet à graisse et un rack sur roulettes plein de batteries de voiture au plomb-acide. Pourquoi personne n’avait récupéré ça ? Somers ne le savait pas. Il accrocha la porte avec son coude et la referma derrière lui.


			Toujours rien. Pas de voix. Pas de mouvement. Mais le téléphone indiquait que Mikey Grames était là. Somers avança d’un pas. À chaque mouvement, il attendait la tension subtile d’un fil. Il se souvenait de ça au Haverford : comme une toile d’araignée, pensa-t-il, sa main libre frottant le brin toujours collé à sa joue. C’était comme entrer dans une toile d’araignée. Le fil avait été tendu de manière à toucher haut sur son tibia, et il avait tenu pendant un battement de cœur avant que la force de son passage ne le déclenche. Et puis le fusil de chasse avait jailli, et les feux d’artifice de chevrotine avaient illuminé son côté. Il attendait que ça se reproduise. Il attendait de croiser l’un de ces fils de déclenchement. Et puis il serait mort, et il n’entendrait jamais Hazard lui dire à quel point il était stupide, à quel point il était nul.


			Et toujours rien. Pas un foutu bruit. La sueur de Somers faisait glisser la poignée en polymère du Glock, mais il n’osait pas la lâcher, même pas assez longtemps pour sécher sa main sur son jean. Peut-être que Mikey avait été plus malin que lui. Peut-être qu’il avait compris qu’il était traqué. La respiration de Somers s’accéléra. L’adrénaline le rendait étourdi ; l’obscurité grignotait les coins de sa vision. Où était Mikey ? Où est-ce qu’il se trouvait, bordel ?


			Au centre de la baie de service, Somers se figea. À sa gauche, la fosse de service s’ouvrait comme un trou noir. Mais ce n’était pas noir. Pas complètement. Quelque part là-bas, où un mécanicien se tenait d’habitude sous les camions, en train de travailler avec l’espace supplémentaire que la fosse de service offrait, quelque chose brillait. C’était d’une couleur bleu pâle. Un bleu électrique. Comme la lumière d’un téléphone.


			Le cœur de Somers tambourinait dans ses oreilles. Il s’arrêta un instant. Ses pensées divaguaient : c’était un piège ; ce n’en était pas un. Prenant une longue minute, il balaya à nouveau le garage, et il ne vit toujours rien, et n’entendit rien. Il s’accroupit au bord de la fosse. L’odeur de la graisse de machine était plus forte ici. Et quelque chose d’autre aussi. Du fer. Ou du cuivre. Quelque chose de métallique.


			C’était un téléphone. De là, il pouvait le voir. Et ça ressemblait au téléphone que Mikey lui avait montré à l’hôpital. Somers laissa traîner une de ses baskets au bord de la fosse. Il allait descendre là-dedans. Il verrait…


			Non. Putain, non. Quoi que ce soit, quelque chose n’allait pas. Somers se redressa, le dos contre le mur, et se faufila vers la porte. Tout avait mal tourné. Tout ce qui importait, c’était qu’Evie soit en sécurité. Le reste, Mikey, tout ça pouvait attendre. Il allait revenir en arrière. Il allait parler à Hazard. Tout lui expliquer. Et Hazard crierait. Il jetterait probablement des choses. Et il casserait quelque chose de gros et de cher, c’était évident. Un de ses grands pieds irait probablement droit à travers la télé. Mais quand il se calmerait dans un jour, un mois ou un an, il dirait quelque chose d’approbateur. Quelque chose comme : « Je n’arrive pas à croire que tu aies fait la seule chose intelligente à faire », « Je pensais que tu étais juste un blond débile ». Quelque chose comme ça. Un sourire flotta sur le visage de Somers alors qu’il se décalait vers la porte. Il allait s’excuser. Il allait tout expliquer. Et ensuite, ils aborderaient ça sous le bon angle, en travaillant ensemble.


			Somers attrapa le loquet, tira, et la nuit collante du Midwest se répandit autour de lui, pleine de grillons, de clarté étoilée aqueuse et d’une odeur d’herbe pourrie, comme des brins mouillés laissés trop longtemps sur le sol.


			Quelqu’un lui donna un coup de pied à l’arrière du genou. Somers s’effondra. Il se rattrapa dans l’encadrement de la porte, mais son poignet heurta le bois de travers, et ses doigts se détendirent. Le Glock lui échappa des mains, frappa les mauvaises herbes rêches et disparut dans l’obscurité.


			Pendant un instant, Somers eut une pensée unique : récupérer l’arme. Puis la porte claqua vers l’intérieur, le heurtant contre le chambranle. Sa tête cogna contre le bois. La porte revint en force, propulsée avec une force immense, puis encore une fois. Somers tomba en avant, la tête bourdonnante, et tenta de se dégager. Il sentit le métal. Et la terre. Et le monde s’embrouilla autour de lui. L’arme. Récupérer l’arme.


			Puis un petit cercle de métal froid se pressa contre l’arrière de son cou, et Mikey dit : 


			— Arrête. Arrête-toi là avant que je doive faire quelque chose de beaucoup moins amusant. 
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			À quatre heures du matin, Hazard fut furieux. Il était allongé dans son lit, la lumière grise et brillante de la rue frissonnait au-dessus de lui, et il était en colère. Qu’est-ce qui avait bien pu se passer cette nuit ? Et pourquoi diable était-ce arrivé ?


			À cinq heures, il devint inquiet et tenta d’appeler. La messagerie vocale de Somers répondit, et alors Hazard fut furieux de nouveau.


			À six heures, il eut peur. Il n’aimait pas ce mot. Il l’évitait et le repoussait, mais il revenait toujours. Et il y avait aussi ce sentiment, ce sentiment dans ses entrailles, quelque chose qui le rongeait, qui lui creusait des trous dans les intestins, et ça le rendait malade et ça faisait mal et c’était suffisant pour rendre quelqu’un complètement fou. À six heures, il se sentit acculé sans plus nulle part où aller, et il dut admettre qu’il avait peur. Il rappela Somers, encore une fois la messagerie vocale, et il avait peur. Et il était en colère. Et inquiet. Mais la peur recouvrait tout le reste, épaisse et cireuse.


			Il fit un tour complet de l’appartement, nu, ses pieds frappant le sol dans un rythme saccadé. Un tour complet. Un putain de tour complet, une épaule contre le mur, comme s’il était un limier qui avait perdu sa foutue piste. Et puis, quand il fut revenu dans leur chambre, il resta là à fixer la fenêtre barricadée. Il semblait irréel que la veille, ou le jour d’avant, ou chaque fois que c’était arrivé, ils s’étaient enlacés contre cette fenêtre pendant que Hollace Walker préparait un tir. Ça semblait faire une éternité.


			— Où es-tu ?


			Il parla à voix haute, et il savait que c’était ce que faisaient les gens fous, mais il était fou. Somers l’avait rendu fou. L’amour le rendait fou, et il n’y avait pas un foutu truc qu’il puisse faire maintenant. Sa voix sonnait comme du métal rouillé à l’intérieur d’un compacteur. 


			— Où diable es-tu, espèce de putain d’égoïste ?


			Et ça aida. Un peu. Mais il fit un autre tour. Un autre putain de tour, comme un foutu chien. Et la chose à ses trousses, la chose qui ne le laissait pas tranquille et le chassait du lit et le poursuivait à travers les pièces de leur petit appartement, la chose qui lui mordait le cul, c’était le fait qu’il n’avait pas demandé à son petit ami où il allait. Parce qu’il était un fils de pute fier, arrogant, prétentieux et autosatisfait.


			À quel point ça aurait été difficile ? À quel point ça aurait été difficile, quand Somers avait dit qu’il devait sortir, de demander, où ? Où vas-tu ? Pourquoi ? Qu’est-ce qui se passe ? As-tu besoin d’aide ? Au lieu de cela, il avait bougonné dans son lit comme un enfant. Doux Jésus, il avait même tiré les draps. Il aurait dû mettre sa tête sous les couvertures, ça aurait parfaitement complété le tableau.


			Une autre partie de lui, cependant, ripostait : mais Somers t’a blessé. Il a voulu du sexe, oui, mais c’était plus que ça. Somers avait été… eh bien, Hazard ne savait pas quoi, exactement. C’était une partie du problème. Il n’avait pas compris ce que Somers voulait. Mais il avait compris que quoi que ce soit, ce n’était pas lui. Somers avait voulu autre chose, et lui n’avait été que… que la queue qu’il avait sous la main. Une chose à disposition, pour ainsi dire. Et ça, encore plus que les étranges choses que Somers avait dites – « fais-moi saigner », qu’est-ce que cela voulait dire ? – encore plus que la façon dont Somers avait pleuré quand Hazard était en lui, encore plus qu’à la fin, la façon dont il lui avait agrippé le poignet, et soudain Hazard avait de nouveau seize ans, avec Somers le plaquant contre le sol pendant que Mikey lui entaillait le ventre, plus que tout ça, le pire avait été de savoir que quoi que Somers ait attendu de ce moment, ce n’était pas lui. Et bon Dieu, pensa-t-il avec dégoût en se retrouvant à fixer à nouveau le rectangle gris de la fenêtre, c’était bien la chose la plus pathétique au monde.


			À sept heures, il avait peur, il était inquiet, il était énervé et ne pouvait plus le supporter. Il prit une douche. Il se força à rester là, l’eau chaude tambourinant contre ses épaules, la vapeur tourbillonnant comme du sucre filé dans l’air. Il se rasa, les mains tremblantes, et au lieu de la barbe, il avait maintenant deux coupures sur sa joue. Il essaya de se forcer à manger, mais après cinq minutes à regarder dans le lait et les Cheerios, il jeta tout ce gâchis dans l’évier et actionna le broyeur. Puis il appela Cora.


			— Emery ? Que se passe-t-il ?


			De l’autre côté de la ligne, le gazouillis d’Evie l’interrompit, et Cora dit quelque chose à la petite fille, puis elle revint. 


			— Mon Dieu, est-ce que John-Henry va bien ?


			— Il n’est pas avec toi ?


			— Non, bien sûr que non. Est-ce qu’il va bien ?


			— Oui, oui. Je pensais juste… il a dit qu’il avait quelque chose à faire, et j’ai pensé qu’il allait peut-être t’aider pour quelque chose.


			— Non. J’ai cru que je devais peut-être appeler le plombier l’autre jour ; l’évier était bouché. Puis j’ai pensé à quel point c’était stupide, et j’ai décidé que je pouvais le réparer moi-même, et…


			— Mais il n’est pas là ? Tu ne l’as pas appelé ?


			— Non. Emery…


			— Est-ce que toi et Evie allez bien ?


			— Bien sûr que oui. Mais nous allons être en retard pour l’école si nous ne nous dépêchons pas, n’est-ce pas, mademoiselle ? Elle a décidé que c’était à elle de mettre ses chaussures. Toute seule. Elle dit que Ryry lui a appris.


			— Oh mon Dieu. Je suis désolé.


			Cora rit. 


			— Ne sois pas bête. Neuf fois sur dix, c’est adorable. C’est juste quand nous sommes déjà en retard pour l’école… le courant a été coupé hier soir, et les horloges ont été réinitialisées.


			— Tu es sûre que tout va bien ?


			— Emery, que se passe-t-il ?


			— Rien. Mais si tu le vois, tu peux m’appeler ?


			— John-Henry ?


			La voix de Cora se fit douce. 


			— Emery, tout va bien entre vous ? Je sais que ce n’est pas mes affaires, et tu peux me dire de ne pas mettre mon nez dans vos affaires. Mais ça ne me dérange pas d’en parler ; vraiment, je t’assure. Est-ce qu’il…


			L’hésitation était si forte que Hazard aurait presque pu voir qu’elle se mordait la lèvre. 


			— Est-ce qu’il boit à nouveau ?


			— Putain, lâcha Hazard. 


			Il n’avait pas pensé à ça. Ça ne lui était même pas venu à l’esprit.


			— Ton langage, le corrigea Cora à voix basse.


			— Désolé. Je ne sais pas. Je ne pense pas. Mais je ne sais pas. Nous avons eu une dispute. Ou plutôt, il se disputait avec moi et je ne sais pas pourquoi. Et puis il a dit qu’il avait quelque chose à faire, et il est parti.


			De la rue, deux klaxons retentirent simultanément, et un homme à la voix brûlée par la cigarette hurla des obscénités sur la mère de quelqu’un. La main de Hazard tressaillit sur les stores. La lumière s’enfonça, disparut, ressurgit. Il dut se forcer à baisser la main.


			— Il aime un endroit… il aimait un endroit dans l’ancien quartier des services ferroviaires de la ville. Le Marteau ? Le Tournevis ? Je crois que c’était ça.


			— Ouais.


			— Il reviendra, Emery. Il revient toujours.


			— Je dois aller travailler.


			— Il va se sortir ça de la tête.


			— Je suis en retard.


			— Evie envoie des baisers.


			Il raccrocha, tira une fois de plus sur les stores, et cette putain de lumière le poignarda à nouveau. La lumière transperça quelque chose en lui, et toute l’inquiétude s’écoula. Derrière, elle laissa place à une colère rouge et enflammée. Somers buvait. Il était parti dans une putain de beuverie. Il n’était pas alcoolique, pas vraiment, mais l’alcool était son meilleur ami : c’était un lâche qui se cachait dans une bouteille quand les choses allaient mal. Non, ce n’était même pas tout à fait ça. Ce n’était pas juste quand les choses allaient mal. Quand les choses allaient mal, la plupart du temps, Somers pouvait se tenir debout et encaisser, puis riposter plus durement que quiconque.


			Non, il commençait à boire quand il avait l’impression de ne pas être apprécié. Ça lui donnait des airs de diva d’Hollywood, mais c’était ça : c’était son explication quand ils avaient été associés pour la première fois. C’était pour ça que le mariage de Somers avait échoué ; et maintenant, il recommençait.


			Et qu’est-ce qui le faisait se sentir déprécié exactement ? Hazard passa le cordon des stores autour de son poing. Qu’est-ce qui avait fait croire à Somers qu’il ne l’appréciait pas, ne profitait pas de chaque heure avec lui, de chaque moment ? Il passa à nouveau le cordon autour de sa main. Qu’est-ce qui faisait douter Somers, ne serait-ce qu’un instant, du fait qu’il était la chose la plus importante qui avait jamais croisé sa route, que ce soit à la lumière du soleil, de la lune, des étoiles ou dans l’obscurité ? Une autre boucle. Ses doigts gonflaient, pâles et violets de la teinte du sang piégé. Qu’est-ce que c’était ? Qu’il ne l’ait pas baisé jusqu’au sang ? Qu’il ne l’ait pas retenu quand il avait franchi la porte ? Quoi ? Hazard méritait de savoir au moins ça. Que devrait-il faire différemment ?


			D’abord comme une tragédie, puis comme une farce.


			Et c’était une farce. Tout ce putain de truc était une farce. Somers osait agir comme ça, osait sortir boire, et il pourrait être là dehors en ce moment même, il pourrait être… en train de baiser avec un autre mec. Dans un cliquetis, les stores furent arrachés, et la lumière perça la fenêtre.


			Hazard laissa les stores emmêlés sur le sol, se noyant dans la lumière abondante. Il quitta l’appartement. Il laissa derrière lui chaque putain de foutue pensée à propos de Somers et de son foutu égoïsme. Et il alla travailler.
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			Hazard ne supportait pas l’idée d’aller au commissariat. Lorsqu’il trouva le parking souterrain vide, l’Aston Martin disparue, il décida de marcher. Mais pas jusqu’au commissariat. S’il se rendait au commissariat, il y entrerait. S’il entrait, il se retrouverait à son bureau dans l’espace de travail. S’il s’asseyait à son bureau dans cet espace ouvert, quelqu’un… probablement Norman… dirait quelque chose. Quelqu’un aurait vu Somers dans l’un des bars sur Mississippi. Quelqu’un… bon sang, Hazard était sûr que ce serait Norman… Quelqu’un parlerait de Somers ivre mort. Et alors Hazard devrait lui casser le nez.


			Alors, au lieu de se rendre au commissariat, il marcha vers le nord et l’ouest. Même le matin, la température augmentait de plus en plus. L’odeur d’essence et d’huile de moteur recouvrait tout le reste ; au coin de la rue suivante, Hazard en trouva la source : une tondeuse à gazon renversée sur le côté, perdant de l’huile sur le trottoir, un nuage d’essence presque visible au-dessus d’elle. Hazard vérifia ses poches. Pas de briquet. Et c’était ainsi dans sa vie. Il vérifia les rues transversales, cherchant une supérette, une quincaillerie, n’importe où il pourrait trouver un paquet d’allumettes. Faire exploser cette tondeuse à gazon, voilà qui le soulagerait. Faire exploser n’importe quoi le soulagerait. Mais il ne vit rien, pas même une cabine téléphonique, et il continua à marcher.


			La Maison funéraire Newton ne payait pas de mine ; elle ne semblait certainement pas abriter autre chose que des estampes lithographiques et des fleurs en soie. Mais à l’arrière du bâtiment, derrière une porte renforcée, se trouvait le petit bureau du médecin légiste du comté. Le docteur Kamp n’exercerait peut-être plus comme médecin légiste, surtout après avoir été agressé quelques mois plus tôt, mais Hazard savait que le comté avait fait venir un médecin légiste provisoire en attendant une décision plus permanente. Et il espérait que ce médecin légiste provisoire avait découvert quelque chose lors de l’autopsie de Ted Kjar qui ferait avancer l’enquête.


			Il traversa rapidement le bâtiment, à travers le brouillard de désodorisant et l’odeur plus faible d’ammoniac, jusqu’à la porte renforcée à l’arrière. Il composa le code, 1-2-3-4, et poussa. La porte émit un bourdonnement, mais elle ne bougea pas, pas d’un pouce. Il essaya de nouveau : 1-2-3-4. Rien. Juste ce fichu bourdonnement.


			Avec un poing, Hazard frappa sur la porte. Il fallut une minute avant que la porte ne tremble, puis elle s’ouvrit légèrement, et un œil sombre regarda dehors.


			— Je vous ai dit que je n’avais pas le temps pour ça. Si vous avez besoin de quelque chose, allez embêter ces détectives.


			— J’ai besoin…


			— Oui, je suis sûr que vous en avez besoin. Allez le dire à Hazard ou à Somerset.


			La porte claqua.


			Hazard leva le poing, réfléchit un instant, puis frappa à nouveau. Il continua de frapper pendant une autre minute complète avant que la porte ne s’ouvre à nouveau sur une fissure.


			L’œil sombre se rétrécit de colère. 


			— Je vous ai dit : quoi que vous vouliez, adressez-vous au détective Hazard ou au détective Somerset. Ça ne leur fera pas de mal de lever le petit doigt pour une fois, et…


			— C’est moi, Hazard. Ouvrez la porte.


			— Quoi ?


			— Ouvrez cette putain de porte.


			— Vous êtes… ?


			L’œil sombre tressaillit. 


			— Détective Hazard ?


			— Ouvrez la porte.


			— Oui. Bien sûr.


			La porte se referma et s’ouvrit à nouveau, cette fois-ci complètement. Hazard entra, poussant le battant de son épaule et ignorant le soupir exaspéré. Mais il s’arrêta lorsqu’il vit le laboratoire du médecin légiste.


			Ça avait changé. Hazard n’était pas entré depuis des mois, pas depuis le départ de Kamp, et il ne pouvait pas croire à quel point l’endroit avait l’air différent. Bien que les bases soient restées les mêmes – le carrelage noir et blanc, la porcelaine ébréchée de la table d’autopsie et les tiroirs en acier inoxydable des cadavres – tout avait changé. Quelqu’un avait frotté la crasse du carrelage et éliminé la rouille sous l’émail ébréché. Même le bureau de Kamp, rien de plus qu’un contreplaqué sur deux tréteaux, avait disparu, et à sa place se trouvait une simple table de travail en acier.


			— Je ne suis pas prête à vous voir.


			Hazard pivota pour faire face à son interlocutrice. Elle était grande, plus toute jeune, mais pas encore totalement périmée, et d’une maigreur douloureuse. Comme une corde à piano, pensa Hazard. Une corde à piano au bout du cadre, mince et tendu, si serrée qu’elle risquait de se casser. Les yeux sombres, cependant, compensaient beaucoup, et à ce moment-là, ils étaient plissés de mécontentement.
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